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ESSAI
SUR LES

NOTIONS D'« ELEMENT » ET DE « TERR1T01RE »

PHYTOGEOGRAPHIQUES

PAR

Josias BKAUIN-BLAIMQUET

Parmi les termes litigieux du vocabulaire scientifique, «

element » et « territoire phytogeographiques » meritent une
attention toute speciale1. En depit de leur importance et malgre
leur emploi frequent et de ja ancien, la clarte et la precision des

deux notions laissent beaucoup ä desirer. Tous ceux qui se sont

occupe de recherches sur le passe et sur les migrations des

flores, ont pu s'en rendre compte. Aussi croyons-nous utile
d'exposer en peu de lignes les reflexions qui nous ont ete sug-
gerees par une etude detaillee sur les origines de la population
vegetale du Plateau Central de France. Nous serions pleine-
ment satisfait si nos remarques aidaient ä preciser le sens de

ces notions et ä fixer leur signification exacte.

Chaque espece et chaque groupement de plantes a son his-
toire particulibre. Developpes dans des conditions speciales, ils
ont dü lutter pour leur conservation et pour leur extension. Le

passe de toutes les unitbs systematiques (sippes) et phytosocio-
logiques (groupements de plantes) d'une contree represente ce

que nous appelons l'histoire de la flore et de la vegetation.
Pour reconstituer quelques pages de cette histoire captivante

1 Les notions dont nous aurons ä parier Interessent ä la fois botanistes
et zoologistes; une entente generale sur les termes principaux serait beaucoup

ä desirer.
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on ne peut pourtant pas s'adresser ä chaque unite prise indivi-
duellement, — travail ingrat, sinon impossible. II faut se

contenter d'etudier de pres certaines unites, puis circonscrire
des collectivites comparables en quelque sorte aux collectivites
dont s'occupe l'histoire de l'humanite et les suivre dans leur
evolution.

Depuis Christ1 on appelle elements ces collectivites, bases de

l'etude phytohistorique. Au phytogeographe de les distinguer
et de les circonscrire nettement.

Les difficultes commencent avec la terminologie, tres confuse.

Le sens primitif du terme element etait purement geogra-
phique2. Des 1867 M. Christ s'en etait servi pour exprimer, dans

sa carte des elements de la flore alpine d'Europe, l'aire topogra-
phique de certains ensembles specifiques. II y distingue:

1. la flore (element) des montagnes boreales,
2. » » plaines »

3. » » » nord-americaines,
4. » du Systeme alpin,
5. » medilerraneenne.

En 1882 M. Engler3, reprenant le meme terme, l'appliqua en

premier lieu a. des groupes historico-geographiques, presumes
de meme souche (element arcto-tertiaire, element tertiaire-
boreal, etc.). Mais il parle en meme temps d'un element « rude-
ral» (l. c., p. 331). La precision de la notion d'element ainsi

gravement atteinte ne tarda pas ä s'effacer completement, mal-

gre l'effort meritoire de Mlle Marie Jerosch4, qui, la premiere,

separa clairement les groupes geographique, genetique et histo-

rique de la flore.

En 1911 M. Rikli5 ne mentionne pas moins de 6 sortes d'ele-

1 Christ, H. Uber die Verbreitung der Pflanzen d. alpinen Region d.

europ. Alpenkette. Neue DenTcschr. d. Schweiz. Nat. Ges., XXII, 1867.
2 Voir aussi M. Dibt.s, Genetische Elemente in der Flora der Alpen.

Engl. Bot. Jahrb. Band 44, Beiblatt n° 102, p. 8.
3 Engler, A. Versuch einer Entwicklungsgeschichte d. Pflanzenwelt, II

Teil, 1882.
4 Jerosch, Marie-Ch. Geschichte und Herkunft der Schweizerischen

Alpenflora, 1903.
•' Rikli, M. Richtlinien der Pflanzengeographie in Abderhalden,

Fortschritte der naturwissenschaftlichen Forschung, 3, 1911.
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ments (sans parier des « elements absolus et relatifs», ä'savoir:
elements geographique, genetique, historique; element d'immi-
gration: element de formation (groupements de plantes) et
element biologique \ Une interessante application de cette methode

a ete tentee par M. Scharfetter2. Malheureusement, plusieurs de

ces elements concordent en partie. L'expression d'blement, evi-
demment commode parce que tres malleable, a pu servir de para-
vent ä une foule de notions geobotaniques des plus heterogenes.

L'utilite didactique de cette extension est done au moins dis-
cutable. Les exemples similaires d'extension abusive ne sontpas
rares en geobotanique; rappelons seulement les tennes de «lan-
des » (Heide), de « formation», etc. II semble des lors urgent de

restituer au terme «element» son sens primitif, purement geo-
graphique, qu'il a d'ailleurs toujours conserve dans les pays de

langue latine3. En planktologie on ne connait egalement que des

elements geographiques4.
Quelques-unes des notions comprises jusqu'ici sous le meme

nom meritent. ä notre avis, des denominations speciales.
Ainsi, pour designer Yelement genetique on pourra utiliser le

terme souche, s'appliquant aux espdees et aux collectivites de

meme origine ancestrale. On parlera des especes de souche me-
diterraneenne (Arten von mediterranem Stamm), etc.

On pourrait appeler essaim migrateur ou simplement migration

les especes ou collectivites ayant eff'ectue leurs migrations
ensemble ou ä la meme epoque (historisches Element p. p. de

M"e M. Jerosch; Einwanderungselement de M. Rikli). On par-
lerait alors d'un «essaim migrateur oriental», d'une «migration

glaciaire» embrassant les « especes glaeiaires» de M. En-

1 M. Hayeen, dans la traduction allemande d'une conference sur les

limites phytogeograpbiques (Terra, Geograf. fören. tidskr., 25,1913), parle
meme d'elements «systematiques ». S'agit-il simplement d'une erreur de

traduction Le texte suedois dit « enheterna » unites.
2 Scharfetter, R. Die Gattung Saponaria Subgenus Saponariella

Simmler, Oesterr. bot. Zeitschr., nos 1-4, 1912.
3 M. Beguinot, ä l'occasion de l'etude des territoires littoraux circum-

adriatiques (1916), parle aussi d'elements genetiques de la flore.
4 V. p. ex. Gran, H.-H. Das Plankton des Norwegischen Nordmeeres,

Mep. Norw. Fish, and Marine Investigations, II, 2, 1902 ; Pavillard, J.
Recherches sur la flore pelagique de l'etang de Thau, Montpellier, 1905, etc.
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gier. Le terme migration a dejä ete employe dans un sens

analogue par d'autres auteurs, notamment par M. Deperet'qui
parle d'une migration de la faune chaude ä affinites subtropi-
cales dans la Mediterranee pendant le Thyrrhenien. En alle-
mand le terme Wandergenossenschaft, propose aussi, indepen-
damment de nous, par M. Vierhapper % paralt parfaitement
rendre le sens de la notion. Genossenschaft a d'ailleurs ete

employe dans un sens tres semblable par divers auteurs (MM. Beck,

Drude, Gradmann et autres).
Dans le langage courant «element» est employe aussi dans le

sens d'espece; on dit parexemple: l'ajonc est un element atlantique,

au lieu de dire tout simplement: l'ajonc est une espece

atlantique, ce qui est plus clair et plus juste.
II est indispensable de consacrer encore quelques remarques

ä la notion element dans son sens primitif, geographique, auquel
nous voudrions la raniener. Etudiant un territoire restreint on

peut parfois etre conduit ä designer sous le noin d'element un

groupe d'especes provenant d'une meine contree ou simplement
de la meme direction (element meridional, element boreal,
element thennophile3; ou element provenqal, rhodanien, alpin,
atlantique, etc.). Ceci presente le grave inconvenient de rendre
impossible Ma subordination et la comparaison directe de ces

groupes heterogenes. Mieux vaut placer au premier plan la
nature meme de l'element, lui assignee sa valeur territoriale eten-
due et etudier ensuite la repartition reelle de chaque element.
Do cette faqon seulement on peut esperer rendre possible une
synthese generale.

Nous arrivons done ä la definition suivante: l'element phyto-
geographique est I'expression floristique et phytosociologique
d'un territoire etendu defini; il englobe les especes et les collec-

tivites phytogeographiques caracteristiques d'une region ou d'un
domaine determines.

1 Df.peret, Ch. Essai de coordination thronologique des temps quater-
naires, C. B. Acad. Sc. de Paris., CLXVI, Ier sem., p. 484, 1918.

2 Vikrhapper, F. Zur Kritik und Klärung einiger pflanzengeogr. Begriffe
und Bezeichnungen. Verhandl. zoolog.-bot. Ges., Vienne, p. 201, 1918.

3 Y. Skottsberg, C. A botanical Survey of the Falkland Islands, Botan.
Ergebnisse d. Schwed. Exped. nach Patagonien, etc. Kungl. Svenska
Vetensk. Handl., t. 50, n" 3, 1913.
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Cette conception repose entierement sur la notion des terri-
toires phytogeographiques, au sujet desquels nous devons nous

expliquer.
II existe autant d'elements que de domaines phytogeographiques

bien circonscrits; comment les discerner et comment
les delimiter? Voilä une question ardemment discutee et qui
n'a pas encore trouve de solution definitive.

Apres les premieres tentatives de Willdenow (1797), Trevi-
ranus (1803), Humboldt (1805, 1807), ce furent surtout A. P. de

Candolle1 et le Hanois Schouw2 qui aborderent la täche difficile
d'etablir des « territoires botaniques naturels». Pour cela ils se

fondaient uniquement sur des considerations d'ordre systema-
tique, c'est-ä-diresurla repartition des especes, genres, families,
etc. C'est encore le caschez Alphonse de Candolle, dans sa

Monographie des Campanulacees (1830), ou il definit la region de la
facon suivante: « On peut designer comme region botanique un

espace de pays borne, autant que possible, par des limites
naturelles, et telles que les especes qui lui sont propres foment au
moins la moitie de toutes celles qu'on y trouve» (I. c., p. 70).

Sur une base difffirente, climatico-geographique, reposent les

empires floristiques (Imperia Florae) de Martius3 et aussi les

divisions de Grisebach4, de Hinds5 et d'autres. Pour la delimitation

de ses Imperia Florae, dontil connalt 51, Martius se sert
ä la fois des genres et especes endemiques, des conditions clima-

tiques et edaphiques et de la configuration du pays. II arrive ainsi
ä la definition des empires floristiques exprimee dans ses «Discours

sur les empires floristiques» et resumee dans la phrase
suivante: «Die grossen, durch physikalische und geographische
Bedingungen gebildeten Gesellschaften der Gewächse — das

1 de Candolle, A.-P. Geographie botanique, Dietionnaire d. Sciences

naturelles, t. XVIII, p. 411, 1820.
2 Schouw, J.-F. Grundzüge einer allgemeinen Pflanzengeographie, tra-

duit du danois, Berlin, 1823.
3 de Maktius, C.-F.-Ph. Über die geographische Verbreitung der Palmen

mit besonderer Berücksichtigung der Hauptflorenreiche, Münchener
Gelehrt. Anzeiger, n° 78 et suiv., 1838 ; Vorträge über die Florenreiche,
Jahresber. bayer. Gartenbau Ges., Munich, 1865.

4 Grisebach, A. Die Vegetationsgebiete der Erde, Petermann's Mitteil.,
1866 ; Die VegetationderErdenachihrerklimat.Anordnung,Leipzig, 1872.

5 Hinds, Mr. Dans Hooker's London Journ., p. 312, 1842.
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sind die Florenreiehe.» Grisebach, qui partage cette maniere
de voir, insiste tout particulierement sur la valeur de l'ensemble
de la vegetation pour la delimitation des territoires geobotani-

ques naturels.
La Geographie botanique raisonnee d'A. de Candolle est

un nouveau pas en avant. De Candolle est le premier ä de-

montrer l'arbitraire des diff'erents systemes. Sa critique eclai-

ree s'applique a toutes les divisions anterieures des territoires
botaniques. II en montre les lacunes et les faiblesses, les qualifie
d'artificielles et fait observer enfin que ces classifications ont
nui ä la science comme chaque fois qu'une classification artifi-
cielle est consideree comme naturelle (II, p. 1305). Mais au lieu
de proposer une nouvelle methode, le maitrs constate prudem-
ment que l'etat de la science est loin de permettre une classification

des territoires phytogeographiques selon des principes
naturels. Toutefois, pour rendre compte de la complexity des

faits en geobotanique, il recommande dejä desubdiviser les ter-
l'itoires naturels, de distinguer des sous-regions, des provinces,
des districts, «jusqu'auxlocalitesquisont ici le terme extreme»

(II, p. 1309).
La critique d'A. de Candolle a porte ses fruits. Ses successeurs

se sont eff'orces d'etablir une subdivision rationnelle des

territoires phytogeographiques (MM. Engler, Drude, Flahault, etc.).
Apres avoir donne en 1884 un aperqu tres documente des

empires floristiquesl, M. Drude, dans son Manuel de Geographie
botanique (1890), separe nettement trois categories d'unites
territoriales botaniques: les regions fiorales, correspondant aux
regions botaniques de Schouw, de de Candolle et autres; les

zones de vegetation, « parties de la terre qui portent des

differences de vegetation essentielles» (Schouw 1823), definies et
circonscrites par Grisebach (I. c.); et enfin les regions de vegetation,

fondees ä la fois sur les zones de vegetation et sur les

regions fiorales et considerees comme unites naturelles; car le

caractere d'nnecontree depend aussi bien de la flore que de la
vegetation (Drude, 1890, p. 329). Mais sans s'expliquer sur la methode
ä suivre dans la distinction des regions de vegetation, M. Drude
se borne ä enumerer (p. 393 et suiv.) un certain nombre de ces

1 Drude, 0. Die Florenreiche der Erde, Petermann's Mitteil., 1884.
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regions, d'ailleurs peu comparables. II s'agit, en effet, aussi bien

d'etages altitudinaux, que de territoires etendus, delimites
horizontal einent.

Apres avoir mentionne les principaux auteurs qui se sont

occupe des territoires phytogeographiques, cherchons ä nous
faire une opinion independante des idees emises.

Tout territoire phytogeographique naturel, relie intimement
au passe par son heritage floristico-systematique, est en meine

temps le reflet des conditions climatiques actuelles. Une
subdivision fondee exclusivement sur les unitds systematiques,
especes, genres, families, etc., negligera necessairement ce dernier

caractere. tres important; eile conduit tout au plus ä

etablir des territoires floristiques (Florengebiete). Au contraire,
si Ton se fonde uniquement sur les manifestations de la
vegetation, sa physionomie, ses adaptations ecologiques (formes bio-

logiques) on aboutit ä une division purement climatique;
l'empreinte du passe s'efface completement sous la predominance

absolue du regime actuel. Les biochores de M. Koppen1
et de M. Vahl'2, les «life zones » de M. Merriam3 et les territoires
de vegetation de plusieurs auteurs en sont autant d'exemples.

II nous semble pourtant, avec M. Drude, que Ton peut
demander mieux. En tirant parti ä la fois de la vegetation et
de la composition floristique on devrait arriver ä la delimitation

de territoires qui feraient ressortir dans le cadre local

actuel, foncierement climatique, Faction continue du passe,

tantot creatrice, tantöt perturbatrice et destructive.
Au point de vue purement pratique une teile combinaison

s'impose egalement. La delimitation naturelle des grandes
circonscriptions phytogeographiques serait impossible si on

n'avait pas recours ä l'ensemble de la vegetation, tandis que la
distinction rationnelle des subdivisions ultimes (districts, sous-

1 Koppen, W. Klassifikation der Klimate, Hettners Geogr. Zeitschrift,
VI, 1900.

2 Vahl, M. Zones et Biochores geographiques, Acad. r. Sc. et heitres de

Dänemark, n° 4, p. 289, 1911 ; M. Racnki/er. emploie le terme de

«biochores» pour les courbes qui reunissent les points representant une
proportion egale de formes biologiques definies.

3 Mekriam, C.-H. Life zones and crop zones of the United States, U. S.

Dep. of Agric. Bull. n° 10, 1898.
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districts) rencontrerait de grands obstacles si eile ne pouvait
s'appuyer sur les unites de la systematique. Ainsi M. Briquet1
se voit oblige de separer le Mont du Chat du district jurassique,
uniquement ä cause de la presence de VHypericum nammula-
rium et de plusieurs especes alpines, et de le rattaeher, pour les

meines raisons floristiques, au district des Alpes savoisiennes.
M. Magnin2 distingue dans le Beaujolais et le Mont-d'Or des

sous-districts d'apres la presence ou l'absence de certaines

especes plus ou moins rares. Ce sont souvcnt des raisons de

meme ordre qui permettront de determiner les limites exactes

de territoires restreints.
Resumons brievement les caracteres principaux auxquels on

a eu ou auxquels on peut avoir recours pour individualism-,
delimiter et subordonner des territoires geobotaniqu'es naturels.

A Carncteres
tires de la vegetation.

1. Specialisation absolue de

groupements de pianies (floristiques

et ecologiques au sens large
y compris les aspects saison-
niers) ; leur degre d'organisation
(Organisationshöhe).

2. Specialisation relative c'est-
ä-dire seulement par rapport aux
territoires voisins (par exemple
etages altitudinaux dans les raon-
tagnes, etc.).

3. Presence de groupements
rayonnants et de fragments de

groupements etrangers en voie
d extension ou de disparition
(colonies de survivants d'elemenls
etrangers).

4. Preponderance territoriale
et numerique de certains
groupements, aspects ou groupes
ecologiques.

En englobant les animaux on
naissance des territoires naturels

B. Cararteres
tires des unites svstomatiques.

Specialisation de « sip pes »

(proto-endemiques), lcur nombre
absolu et relalif, leur degre
devolution (valeur systematique,
age).

Endemiques relatifs c'est-ä-
dire par rapport aux territoires
voisins et endemiques rayonnants
(pseudo-endemiques) moins stric-
temenl localises.

Especes (sippes) disjointes,
echappees et penetrantes non
comprises sous 2°.

Preponderance de eertaines
sippes ou groupes systemati-
ques.

devrait arriver ainsi ä la con-
de vie (natürl. Lebensgebiete).

1 Briquet, John. Recherches sur la Flore du distr. jurassique franco-
suisse, Englers Jahrb., XIII, 1890.

2 Magnin, Ant. La vegetation de la region iyonnaise, Lyon, p. 122, 1886.



ELEMENT ET TERRITOIRE PHYTOGKOGRAPHLQUES 505

Quelques considerations generates faciliteront peut-etre
l'application do ces idees directrices.

Si la population vegetale d'un territoire et sa. physionomie
(l'expression ecologique) sont ä la fois la resultante des temps
et des conditions actuelles, il est evident que l'infiuence des

causes anterieures ä dü etre preponderante en raison de la
duree illimitee de leur action. Les conditions actuelles inter-
viennent simplement comme agents destructeurs ou pour
faqonner l'heritage du passe. Ces raisons tres legitimes ont dü
guidcr M. A. Engler (I. c.) M. Diels1, M. Rikli2 et d'autres
savants, qui ont fonde leurs grandes divisions botaniques du
globe (Florenreiche) avant tout sur des considerations paleo-
botaniques (paläotropisches, altozeanisches, arctotertiäres
Florenreich). II nous est impossible de les suivre pour la simple
raison qu'une division pareille peut uniquement s'appliquer
ä des termes generaux et trop comprehensifs.

II n'en est pas moins vrai qu'on doit attribuer une valeur
speciale et meme preponderante aux caracteres faisant ressortir
l'influence capitale de Taction des temps. Le plus important
parmi ces caracteres nous est fourni par le mode et le degre de

la specialisation.
1. La specialisation plus ou moins accusee des organismes et

groupements d'organismes est l'expression la plus parfaite de

l'individualited'un territoire; elleresülte de revolution ininter-
rompue de sa population, de l'isolement physiographique et

climatique plus ou moins absolu et de la duree de cet isolement.
Nous avons lä un moyen precieux pour evaluer l'äge relatif de

certains faits et evenements biogeographiques.
L'interpretation exaete du caractere de la specialisation per-

mettra done une premiere subordination des territoires phyto-
geographiques.

II y a lieu de tenir compte non seulement de la qualite de

cette specialisation, exprimee par la valeur hierarchique des

groupements vegetaux et des sippes systematiques (families,

genres, especes, etc.), ainsi que de leur äge relatif: petrifies, paleo-

1 Diels, L. Pflanzengeographie, Samml. Göschen, 1908.
2 Rikli, M. Floristische Pflanzengeographie, Handwörterbuch d.

Naturwissenschaften, IV, p. 788, 1913.

Archives, Vol. 1. — Novembre 1919. 34
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genes, neogenes, etc.; raais encore de l'importance, des proportions

numeriques et de la differentiation ecologique des

sippes et des groupemeuts vegetaux.
La mise en oeuvre de tout cet appareil complique pourra

parattre prematuree. Pour les sippes de la systematique, cepen-
dant, le travail patient, continu pendant des siecles, est cer-
tainement assez avance; de ce cote on ne rencontrera pas de

difficultes serieuses. Dans le domaine de la sociologie, c'est-ä-

dire ä l'egard des groupements de plantes, evidemment il reste

encore beaucoup k faire.
Faute de documents essentiels, nos classifications des terri-

toires phytogeographiques doivent done etre considerees pour le

moment comme provisoires. Mais que cela ne decourage pas.
Le temps interviendra, corrigeant les defauts inevitables.

Mieux vaut s'attaquer aux problemes de principe toujours
ardus que suivre le chemin commode des opinions toutes faites.

La taxonomie appliquee permet d'evaluer le degre de la
specialisation des sippes systematiques; une gradation pareille
n'existe pas encore pour les groupements de plantes. Elle n'est

pourtant pas moins necessaire et eile s'impose d'apres les lois

generates des disciplines biologiques. Le criterium principal de

cette subordination hierarchique sera fourni par l'organisation
progressive des groupements. Personne ä notre connaissance ne
s'est encore occupe de ce probleme delicat; nous nous permet-
trons seulement d'emettre ä ce sujet quelques breves reflexions.

Parmi les caracteres qui paraissent le mieux servir ä

apprecier la valeur hierarchique des groupements il convien-

drait de mentionner leur differenciation et leur complexite au
point de vue de la constitution specifique et ecologique, ensuite
leur coherence plus ou moins forte, leur stabilite, leur duree et
enfin leur capacite d'expansion.

La dependance etroite et parfois reciproque des constituants
d'un groupement d'organisation superieure n'existe pas ou
existe ä un degre bien moindre chez les groupements infe-
rieurs : groupements flottants, groupements de certaines
Algues et de Lichens crustaces, etc.; elle est masquee chez
certains groupements de vegetaux phanerogames; mais nous
savons qu'il y a des rapports etroits entre les differents consti-
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tuants d'une prairie, par exemple, ou d'une lande a bruyeres
(importance de la flore subterrestre!) et surtout d'une foret
continue. La progression et la diversite des manifestations
ecologiques d'une part, la solidarite et la coherence des

cohabitants d'autre part, vont souvent de pair. Lepresentons-
nous un groupement domine par des arbres, une foret de hetres,

une foret de pins sylvestres, une foret de chenes verts. Chacun
de ces ensembles reunit dans une meme localite non seulement

une foule d'especes aux manifestations ecologiques tres variees,
mais encore des groupements vegetaux dependants, ou des

fragments de groupements divers, depuis les landes a Oalluna,
hVaccinium Myrtillus, les tapis de mousses, etc., jusqu'ä la

population tres speciale des troncs pöurris et jusqu'aux bac-

teries du sol. Get ensemble, relie par des correlations plus ou
moins etroites, sous la dependance de 1'arbre createur, ou par des

exigences ecologiques similaires. constitue pourtant un tout
indivisible.

Mais, comme l'asouligne M. Pavillard', chaque individu pour-
suit uniquement son propre interet; il n'existe pas, ce «fonc-
tionnement d'un concours harmonique de tendances diverses

vers un but commun de benefice collectif, comme dans toute
societe fondee sur le principe do la division du travail.»

On n'en est pas moins amene ä considerer un tel groupement
forestier comme superieur a d'autres unite's sociologiques
plus simples. Sacomplexite contraste singulierement avec 1'uni-

formite d'un groupement prairial-steppique ou d'un groupement

de Lichens et de Mousses tels que ceux decrits par M.

Häyren sur les cotes rocheuses de la Finlande2. La capacite
d'accommodation et d'expansion des groupements paralt s'ac-

crottre en sens inverse de la complexite de l'organisation. Un

groupement special d'organisation tres compliquee ne pourra
acquerir une repartition geographique tres vaste sanssubir des

transformations profondes. Par contre, des groupements indis-

1 Pavillard, J. Elements de biologie vegetale. Paris et Montpellier,
p. 565, 1901.

3 Häyren, Ernst. Über die Landvegetation und Flora der Meeresfelsen

von Tvärminne, Acta Soc. pro fauna et flora fennica. XXXIX, 1, Hel-
singfors, 1914.
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cutablement inferieurs, notamment ceux de Fatmosphere ou
ceux du plankton, peuvent atteindre une enorme extension.

Une loi enoncee des 1823 par Schouw(7. c., p. 356)etformulee
par Alphonse de Candolle (l. c., 1855, p. 499), se rapportant aux
especes de la systematique vegetale, dit que «l'aire moyenne des

especes est d'autant plus petite que la classe dont elles font
partie a une organisation plus complete, plus developpee.» II
sera interessant de verifier cette loi ä l'egard des unites de la
sociologie vegetale.

Dans la genese des groupements de plantes la marche generale

va du simple au complique: les groupements inferieurs
precedent habituellement l'installation des plus evolues '.

Feu influences par des conditions accidentelles et secondaires

les termes superieurs revelent une vitalite et une force regene-
ratrice d'autant plus grandes qu'ils se trouvent en parfaite
harmonie avec le climat actuel. Le groupement climatique final
(climax des Americains) represente souvent aussi l'expression
sociologique la plus elevee pour un territoire donne; c'est en

meme temps le groupement le plus stable et de duree illimit.ee
(« stable » ou « paleogenic formation », par opposition ä« migratory

» ou «neogenic formation» de Crampton). Vis-ä-vis de ce

groupement ultime, l'homme est pour ainsi dire impuissant: il
lui est impossible de le creer, il n'arrivepas ä le detruire entie-
rement, 5 tout instant de nouveaux efforts sont necessaires s'il
veut empecher sa reconstitution ou l'adapter ä ses convenances
et ä ses besoins. Des transformations climatiques seules pour-
raient determiner une modification definitive.

Cette stabilite est beaucoup moins grande chez tous les

groupements dits «edaphiques», regis par des conditions secondaires

dependant essentiellement du milieu local; eile Fest

moins encore chez les groupements resultant de Faction de

Fhomme et des animaux : groupements anthropo-zoogenes.
Qu'un lac se desseche, qu'un rocher s'ecroule, qu'une source se

tarisse: ilpeuten resulterladisparition de certains groupements.
Les groupements culturaux dependent le plus souvent de

conditions utilitaires. Cela n'empeche pas cependant que ces

1 Voir aussi Lüdi, W. Die Sukzession der Pflanzenvereine, Mitt. Naturf.
Ges., Bern, Taf. I-V, 1919.
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derniers, malgre leur inferiority manifeste, peuvent rendre de

bons services pour la delimitation de territoires, meine etendus.
L'cssentiel est de les choisir convenablementII existe d'ail-
leurs, memo parmi les groupements culturaux, toute une
gradation des plus simples aux plus evolues; certains, au point de

vue de l'organisation sociologique, egalent et depassent parfois
des groupements naturels. Mais rarement un groupement
cultural atteindra le degre d'organisation du groupement cli-
matique final dont il a pris la place. Les phytogeographes ame-
ricains (Clements, Cowles, Fuller, Harper, Nichols, etc.) assi-

gnent avec raison une place privilegiee h l'etude de l'association

climatique finale (climax association), qu'ils opposent aux
groupements edaphiques: groupements primaires, c'est-h-dire naturels,

et groupements secondaires, c'est-a-dirc artificiels, resultant

surtout de l'activite humaine-. Pour la classification des

territoires phytogeographiques, les groupements climatiques
finaux prendront une importance toute particuliere; leur
distinction et leur delimitation geographique meritent d'etre pla-
cees au premier plan du programme d'etudes phytosociologiques.

2. La specialisation relative, c'est-a-dire par rapport aux
territoires limitrophes, peut egalement fournir de bons caracteres

pour la subdivision des territoires phytogeographiques. Les

etages altitudinaux des montagnes, par exemple, possedent sou-
vent des groupements vegetaux et des unites systematiques
absents dans les territoires environnants, mais se retrouvant soit
dans d'autres massifs montagneux, soit sous d'autres latitudes.
II peut en etre de meme pour les enclaves ou exclaves ä climat
local particulier, comme par ex. les vallees centrales des Alpes
(sous-secteur du pin sylvestre).

3. La presence ou l'absence d'especes disjointes, de colonies

d'echappees, de groupements de plantes rayonnants ou en voie
de disparition, peuvent servir de point de repere pour fixer les

limites de territoires subordonnes; its permettent parfois de

rattacher une contree it un territoire determine. Signaions ä ce

sujet les colonies sarmatiques (pontico-steppiques) dissemindes

1 Voir p. ex. Durand et Flahault. Les limites de la region mediterra-
neenne en France, Bull. Soc. bot. de France, t. XXXIII, 1886.

2 Nichols, G.-E. The interpretation and application of certain terms...,
etc. The Plant World, XX, 1917.
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darts l'Eufope moyenne et qui ne franchissent nulle part vers
l'ouest la limite occidentale du dornaine medio-europeen; d'autre

part les irradiations atlantiques ne s'avancent jamais versl'est
an delä du domaine medio-europeen et de la partie occidentale
de la region mediterraneenne.

4. La preponderance numerique ou territoriale de certaines
unites ou groupes systematiques (especes, genres, families) a de

tout temps ete employee pour caracteriser des territoires diffe-
rents. Depuis Haller, Willdenow, Humboldt, tous les auteurs en

ont tire parti.
Rappelons seulement que d'apres Schouw (I. c., 1823) une

region (pflanzengeographisches Reich) devrait posseder en propre

un certain nombre de families ou du moins une forte ma-
jorite (entschiedenes Maximum) des especes de ces families; au
moins un quart des genres devraient etre dans le raeme cas;
enfin la moitie au moins des especes devraient appartenir en

propre ä la region. A. de Candolle donne pour de nombreux
territoires du monde entier la proportion relative des especes
des principales families (I. c., 1855). Mais dans un article special

(p. 1233) il met en garde contre l'exageration de l'importance
des chiffres obtenus. «On ne saurait trop le repeter» — ecrit-
il, — «ces chitfres ne montrent la question des diversites de

vegetation que sous un seul point de vue... La valeur de ces

families [preponderantes] surle terrain depend de bien d'autres
circonstances, en particulier de la taille des individus, de leur
duree, de leur nombre pour chaque espece, de leur distribution
egale ou inegale dans toutes les parties du territoire.» Pour les

groupements de plantes, la preponderance territoriale, c'est-ä-
dire l'extension, doit egalement entrer en ligne de compte.
Toutefois les caracteres de cette categorie et de la precedente
n'ont qu'une valour subordonnee.

Qu'il nous soit permis, apres cet expose sommaire, d'essayer de

donner une definition des territoires phytogeographiques de

differente valeur. Pour les denominations, nous nous tiendrons
aux propositions de M. Flahault1.

1 Flahault, Ch. Projet de nomenclature phytogeographique, Congres
Intern, de Bot., Baris, 1900 et Introduction ä la Flore descriptive et illustrer

de la France, par I'abbe II. Coste, Pari-;. 1901.
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I. Au sommet de l'echelle se place la region phytogeographi-

que (Region), territoire generalement tres etendu, possedant en

propre des endemiques paleogenes d'ordre systematique supe-
rieur: families, sous-families, tribus, beaucoup de genres, de

nombreux groupements vegetaux tres evolues (groupements
climatiques). Elle conserve cependant une certaine homogeneite
de caractere phytosociologique et floristique. Exemples: region
mediterraneenne, region eurosiberienne-boreoamericaine,
region oceanique (ä l'exclusion des cotes), etc.

II. Le domaine (Domäne, Provinz) est une subdivision de la

region caracterisee par un endemisme paleogene generique
generalement assez faible et un endemisme specifique progressif tres
accentue, par au moins un groupement climatique bien evolue

(rarement plusieurs, par ex. hautes montagnes), par des

groupements locaux speciaux, par le riche developpement de certains

genres et de certains groupements vegetaux moins bien deve-

loppes dans les domaines voisins. Exemples: domaine atlantique,
domaine medio-europeen, domaine circumboreal.

III. Le secteur (Sektor, Bezirk) possede en propre des

groupements phytosociologiques locaux (edaphiques et biotiques)
generalement peu specialises (font exception, par ex., les sec-

teurs chevauchant sur les ceintures: littoral, etages altitudinaux
dans les montagnes). II n'y a pas de groupements climatiques
speciaux. L'endemisme specifique est en general nettement
accuse, l'endemisme generique nul ou reduit ä quelques survi-
vants en voie de disparition. Exemples: secteur du Plateau Central

de la France, secteurs ibero-atlantique, armorico-aquitanien,
boreo-atlantique, boreo-europeen.

IV. Le sons-secteur (Unterbezirk) est une subdivision du
secteur moins bien delimite au point de vue specifique et
phytosociologique. II possede cependant en propre soit certains groupements

vegetaux (locaux), soit des especes paleo-endemiques. On

y rencontre en outre de tres nombreuses especes neo-endemi-

ques et des groupements vegetaux peu ou points representes
dans les territoires limitrophes. Exemples : Sous-secteur des

Cevennes meridionales, sous-secteur du pinsylvestre des Alpes1.

1 V. Braun-Blanqoet, J. Die Föiirenregion der Zentralalpeutäler, etc.,
Verh. Schweis. Naturf. Ges., 98. Jahresvers., Schuls, Ile partie, 1916.
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V. Le district (Distrikt, Kreis) est un territoire sans groupe-
ments vegetaux particuliers, mais possedant souvent des grou-
pements qui manquent dans les districts voisins, des facies ter-
ritoriaux correspondant ä des differences floristiques constantes

ou des colonies d'echappees (irradiations). L'endemisme, s'il
existe, y est reduit ä des micro-endemiques d'äge recent. II y a
des especes faisant defaut dans les districts voisins. Exemples:
district auvergnat, district des Gausses, district du massif de

l'Aigoual, districts nfmois-montpellierain, narbonnais, etc.

VI. Le sous-district (Unterdistrikt, Gau), terme inferieur de

la hierarchie, comprend enfin les dernieres unites territoriales
susceptibles d'etre discernees. II se distingue soit par l'absence,

soit au contraire par la presence ou meme la frequence de cer-
taines especes typiques, echappees deterritoires voisins, etc.; en

outre par des differences purement quantitatives dans la constitution

du tapis vegetal: preponderance ou rarete de certains

groupements, etc. Exemples: sous-district du Cantal, du Mont-
Dore, du Forez; sous-district des coteaux et sous-district des

plaines alluviales nlmoises-montpellieraines; sous-district
occidental et oriental du plateau helyetique, etc.

Une application de cette subdivision territoriale a ete ten tee

dans notre essai sur les origines de la flore du Plateau Central
de France dont la redaction vient d'etre achevee.
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